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Avant-propos
Sandrine Maljean-Dubois,
Directrice adjointe scientifique
de CNRS Sciences humaines & sociales
L’ouvrage qui suit s’inscrit dans un contexte bien particulier. Les émeutes qui ont suivi la mort de Naël M. en juin 2023 ont en effet conduit à une double commande politique. D’une part, le ministre de l’Intérieur et des Outre-mer, le Garde des Sceaux et la ministre de l’Enseignement supérieur et de la Recherche ont commandé au Centre de recherches sociologiques sur le droit et les institutions pénales (Cesdip)1 une recherche sur le profil des auteurs des violences, leurs motivations et leurs rapports aux institutions. Le Cesdip a été accompagné dans la réalisation de cette recherche par l’Institut des études et de la recherche sur le droit et la justice (IERDJ), l’Institut des hautes études du ministère de l’Intérieur (IHEMI) et le CNRS. D’autre part, la ministre de l’Enseignement supérieur et de la Recherche, a confié en octobre 2023 au CNRS une mission de recherche, à mener en lien avec l’Alliance Athéna et France Universités, sur la jeunesse française contemporaine en demandant d’apporter un éclairage scientifique sur toute une série d’enjeux : santé mentale, parcours de vie et insertion sociale et professionnelle, inégalités et discriminations, politiques de la ville et dans les zones rurales, participation à la vie de la cité, rapport à l’information, aux réseaux et aux médias. Cette mission prévoyait notamment la production d’un état de l’art des recherches conduites sur le sujet.
Jeunesses françaises contemporaines est la réponse à cette commande. Au nom de CNRS Sciences humaines & sociales, je voudrais remercier chaleureusement tous les collègues qui y ont contribué d’une manière ou d’une autre, et avant tout ses coordinateurs, Anja Durovic, postdoctorante2, et Nicolas Duvoux, Professeur de sociologie à l’université Paris 8 Vincennes – Saint-Denis3. Notre reconnaissance va aussi à la trentaine de collègues spécialistes du sujet et relevant de différentes disciplines des sciences humaines et sociales, avec lesquels ont été réalisés des entretiens, et qui, pour beaucoup, ont transmis de précieuses contributions écrites que nous avons intégrées et tissées entre elles.
Jeunesses françaises contemporaines propose ainsi au lecteur la synthèse d’un ensemble de travaux produits en sciences humaines et sociales sur le sujet. Il rassemble pour cela des savoirs solides et stabilisés, mais jusqu’ici éclatés, dont il offre une vue d’ensemble, interreliée, multidisciplinaire et aisément accessible. L’ouvrage mobilise aussi autant que possible la comparaison internationale. Cette dernière permet de déconstruire les évidences nationales et de mieux comprendre, en l’objectivant, la situation nationale par contraste avec celle d’autres pays.
La structure et le contenu de Jeunesses françaises contemporaines sont le résultat de certains choix. En effet, les travaux en la matière sont si riches que l’ouvrage ne pouvait prétendre à l’exhaustivité. L’accent a été placé sur certaines thématiques et problématiques en relation avec le contexte politique à l’origine de la commande. C’est aussi l’occasion de tordre le cou à une série d’idées reçues et d’atténuer certains effets de loupe médiatique, lesquels finissent par donner une vision tronquée, voire faussée de la réalité.
En substance, l’ouvrage met en évidence la grande diversité des jeunesses et de leurs conditions d’existence. Dans l’ensemble, il offre une image assez sombre de la situation de la jeunesse française contemporaine. Il montre que cette dernière est négativement impactée par un certain nombre de transformations, par les crises que nous avons traversées et traversons, et qu’elle est structurellement placée dans une situation défavorable par rapport aux grands domaines de la vie sociale (travail, logement, niveau de vie), avec des conséquences majeures en termes de santé mentale. La reproduction des inégalités est forte et sape les désirs d’émancipation et de réussite de beaucoup de jeunes. Certes, comme dans d’autres domaines, les travaux de recherche mettent davantage l’accent sur la jeunesse qui souffre et peine à s’insérer, plutôt que sur la jeunesse qui va bien, qui n’apparaît bien souvent qu’en creux.
Ce travail a également fait ressortir des questions de recherche émergentes et des lacunes, y compris en termes de dispositifs d’enquête et de valorisation des connaissances acquises auprès des différents acteurs jusqu’aux politiques à l’échelle nationale ou locale. En cela, il doit permettre d’orienter utilement la politique scientifique de l’enseignement supérieur et de la recherche. Les conclusions de ce travail ont d’ores et déjà conduit CNRS Sciences humaines & sociales à décider de soutenir la construction d’une grande enquête, dite « DEMAIN » pour Dispositif d’étude et de mesure des attitudes et des inégalités au sein des nouvelles générations4. DEMAIN se veut un dispositif rigoureux et systématique de suivi statistique des attitudes, comportements et valeurs des jeunes en France, et se donne pour objectif de combler les lacunes et angles morts des enquêtes existantes sur les valeurs et comportements des jeunes. Une première interrogation aura lieu en 2025 et un suivi barométrique sera mis en place pour permettre de disposer de données longitudinales. L’enquête sera coordonnée par Anja Durovic, Camille Peugny, Professeur à l’Université Versailles Saint-Quentin en Yvelines,5 et Vincent Tiberj, Professeur à Sciences Po Bordeaux6.
Ainsi, en offrant pour la première fois un large panorama des connaissances et en ouvrant de nombreuses pistes de réflexion et d’action, puisse cet ouvrage contribuer à la construction d’une véritable politique pour la jeunesse7, à la fois cohérente, lisible et ambitieuse, à la hauteur des enjeux.

1. UMR 8183, CNRS, CY Cergy Paris Université, Ministère de la Justice, Université Paris-Saclay (UVSQ).
2. Laboratoire PRINTEMPS, UMR 8085, CNRS, Université Paris-Saclay (UVSQ).
3. Centre de recherches sociologiques et politiques de Paris (CRESPPA), UMR 7217, CNRS, Université Paris 8 Vincennes – Saint-Denis.
4. Voir la description détaillée de l’enquête sur le site de CNRS Sciences humaines & sociales : https://www.inshs.cnrs.fr/fr/sosi-suivi-ouvert-des-societes-et-de-leurs-interactions
5. Laboratoire PRINTEMPS, UMR 8085, CNRS, Université Paris-Saclay (UVSQ).
6. Centre Émile Durkheim, UMR 5116, CNRS, Sciences Po Bordeaux, Université de Bordeaux.
7. Camille Peugny, Pour une politique de la jeunesse, Paris, Seuil, 2022.

Préface
Camille Peugny,
Professeur à l’Université Versailles Saint-Quentin en Yvelines, UMR PRINTEMPS
Comment parler des jeunes ? Comment décrire leur situation objective, dans de multiples domaines de la vie sociale, et comment rendre justice à leurs attitudes, opinions et représentations ? L’exercice est complexe tant les écueils potentiels sont nombreux. Tout d’abord, comme toutes celles qui l’ont précédée, la jeunesse du début des années 2020 est hétérogène. Comme toutes les autres classes d’âge, elle est traversée par un certain nombre de fractures qui dessinent les contours d’un continent très divers. Pour saisir correctement la position sociale des jeunes, il faut alors prendre en compte de nombreux clivages, liés à l’origine sociale, à l’origine ethnoraciale, au genre ou encore au territoire sur lequel les jeunes naissent et grandissent. Depuis plusieurs années maintenant, la sociologie contemporaine de la jeunesse documente minutieusement les spécificités de ces différents pans de la jeunesse1. Ses nombreux acquis, synthétisés dans cet ouvrage, démontrent l’erreur que nous commettrions à considérer la jeunesse comme constituant un seul bloc homogène. Par conséquent, ceci nous invite aussi à ne pas considérer que l’âge constitue désormais le principal clivage de la société française ou la seule grille de lecture des dynamiques de cette dernière. Les rapports sociaux d’âge existent, bien évidemment, mais leurs effets sont à saisir comme imbriqués parmi d’autres rapports sociaux, de classe, de sexe, ou encore ethnoraciaux.
Se présente alors un deuxième écueil. Puisque les jeunesses sont à ce point diverses, qu’en dire ? Y a-t-il même un sens à vouloir dégager des lignes directrices ? Que partagent ces différentes fractions de la jeunesse contemporaine ? Pour retrouver du commun, il faut penser les effets des cadrages institutionnels et des politiques publiques. En la matière, ce sont les acquis de la comparaison européenne, voire internationale, qui nous sont d’un grand secours. En décrivant et analysant un certain nombre de modèles d’accès à l’âge adulte, ils nous permettent de singulariser la situation des jeunes dans la société française et de mieux comprendre leur expérience de cet âge de la vie. Qu’il s’agisse d’évoquer « une familialisation induite » avec Cécile Van de Velde, ou une « citoyenneté empêchée » avec Tom Chevalier, les diagnostics sont convergents2 : la jeunesse constitue en France un âge de la vie qui se déroule sous étroite dépendance de la famille, faute de politiques publiques universelles facilitant l’accès à l’autonomie et à la pleine citoyenneté. Il ne s’agit pas de défendre l’idée selon laquelle la puissance publique n’agirait pas pour les jeunes, y compris financièrement : elle le fait, mais indirectement, notamment par le truchement de la politique familiale jusqu’à l’âge de 25 ans pour les jeunes poursuivant des études. Cette disjonction de l’âge de la majorité politique et de celui de la majorité sociale ne permet pas aux jeunes d’accéder à une pleine citoyenneté avant un âge avancé. Elle plonge la majorité des jeunes dans une situation d’urgence et fait de la jeunesse une période trop souvent vécue dans l’angoisse d’une insertion sur le marché du travail. De ce point de vue, la France n’est pas seule en Europe. Dans les pays du Sud, c’est aussi sur la famille que repose cet âge de la vie. Pour autant, contrairement à ce qui peut être observé au sud de l’Europe, la société française promeut plutôt un modèle libéral dans le discours qu’elle tient sur elle-même : l’autonomie et l’indépendance précoces constituent des modèles valorisés socialement, à rebours des trajectoires amenant nombre de jeunes à demeurer longtemps et de manière contrainte sous étroite dépendance familiale. Les jeunes, en France, se retrouvent ainsi trop souvent dans l’incapacité de se conformer aux modèles de réussite défendus par la société, ce qui n’est probablement pas sans lien avec une singularité exprimée par les jeunes Françaises et Français dans les enquêtes en comparaison européennes : ce sont elles et eux qui estiment le plus souvent ne pas avoir réellement la possibilité de faire leurs preuves dans la société dans laquelle ils et elles vivent3.
Ce sentiment n’est a minima pas totalement déconnecté de la réalité saisie par un certain nombre d’indicateurs. Depuis le début des années 2000, l’OCDE compare l’importance de la mobilité sociale dans les différents pays occidentaux. Alors que les pays du Nord de l’Europe se distinguent par une mobilité sociale intergénérationnelle significativement plus forte qu’ailleurs, la France se rapproche bien davantage des pays du Sud de l’Europe dans lesquelles elle est beaucoup plus faible. Si l’absence de politique publique défamilialisante ambitieuse n’est pas sans lien avec un tel résultat, il faut également convoquer le fonctionnement du système éducatif dans l’analyse. Or, en la matière, les entreprises comparatives convergent pour mettre en évidence le caractère élitiste du système éducatif français et son incapacité à enrayer les inégalités sociales de réussite et de cursus scolaires qui se sédimentent très précocement, dès les premières années de la scolarité. La société française demeure alors une société dans laquelle les avantages et désavantages sociaux se transmettent avec force entre les générations. Les capitaux hérités de la naissance continuent à exercer un rôle décisif lorsqu’il s’agit de faire face à la précarité croissante rencontrée en début de parcours professionnel. Les données de l’Insee indiquent que la part des emplois précaires chez les jeunes actifs et actives a pratiquement triplé entre le début des années 1980 et le début des années 2020 : désormais, dans plus de la moitié des cas, il s’agit d’un CDD, d’un emploi en intérim ou encore d’un contrat aidé. L’emploi se stabilise heureusement dans les années qui suivent, mais une forme d’effet cicatrice demeure : vers l’âge de 40 ans, les individus nés au début des années 1980 exercent certes leur emploi en CDI dans près de 80 % des cas, mais la proportion au même âge était proche de 90 % pour les cohortes nées vingt ans plus tôt. Ce sont bien les vaincu·es de la compétition scolaire qui sont surreprésenté·es parmi les individus ne parvenant pas à stabiliser leur trajectoire tant le diplôme constitue l’arme la plus puissante face aux risques de précarité et de déclassement. Chaque année, près de 100 000 jeunes quittent le système éducatif sans aucun diplôme ou avec le seul brevet des collèges : promis pour la plupart à des trajectoires composées d’emplois précaires dans des secteurs aux conditions d’emploi et de travail difficiles entrecoupés de périodes de chômage dès lors que la conjoncture se retourne, ces jeunes devraient constituer une priorité politique absolue.
Lorsque l’on délaisse les indicateurs économiques « objectifs » pour ouvrir le chapitre des valeurs des jeunes, la tentation de voir émerger sans cesse des générations radicalement nouvelles constitue un écueil contre lequel il convient de résolument lutter. Depuis un siècle, la question des valeurs des jeunes figure au cœur de la sociologie des générations et de la jeunesse. Lorsque le sociologue allemand Karl Mannheim élabore théoriquement le concept de génération en 1928, il accorde une place centrale à la question des valeurs : pour qu’une cohorte démographique devienne une génération au sens sociologique du terme, il faut notamment qu’elle fasse émerger des valeurs nouvelles, au moins en partie opposées à celles des cohortes précédentes. Est-ce le cas aujourd’hui ? Dans le débat public et médiatique qui n’aime rien tant que d’accoler des qualificatifs au substantif de génération (X, Y, Z, Millennials, etc.), la cause semble acquise : les jeunes du début des années 2020 seraient, dans de nombreux domaines, porteurs et porteuses d’un esprit nouveau. Las, les tentatives de vérification empirique solide aboutissent à un résultat beaucoup plus nuancé : qu’il s’agisse des questions économiques et sociales traditionnelles ou des questions dites « de société », les attitudes et valeurs des moins de 30 ans ne se distinguent pas significativement de celles de l’ensemble des moins de 70 ans4. En réalité, la diversité des positions objectives des jeunes aboutit à une diversité de leurs opinions : une fois contrôlés les effets d’un certain nombre de variables exerçant un effet fort sur ces dernières (et notamment celui du niveau de diplôme), l’âge ne constitue pas une variable décisive.
Ces résultats statistiques globaux et en moyenne, toutefois, n’épuisent heureusement pas la question du rôle des jeunes dans le processus de changement social. Partout sur le territoire et à bas bruit essaiment des initiatives et des expériences dont les jeunes sont parfois les fers de lance et très souvent largement partie prenante. C’est le cas des luttes pour le climat au sein desquelles certaines fractions de la jeunesse, plutôt étudiantes et diplômées, sont très présentes, même si en ce domaine comme en d’autres, les enquêtes statistiques générales mesurant le degré de préoccupation environnementale ne permettent pas (encore ?) de conclure à une surmobilisation des moins de trente ans5. Au-delà et avec ces initiatives et ces nouvelles formes d’engagement, ils et elles contribuent alors à inventer de nouvelles manières d’être engagé·e et citoyen·ne6.
Produire un état des connaissances au sujet de la jeunesse française contemporaine : la commande adressée au CNRS relevait presque par nature de l’impossible exercice tant les sciences sociales de la jeunesse constituent depuis des années un champ de recherche particulièrement fécond. Grâce au travail de coordination acharné d’Anja Durovic, de Nicolas Duvoux et de Sandrine Maljean-Dubois et aux contributions d’un grand nombre de collègues spécialistes de la jeunesse, le présent ouvrage offre un état de l’art de la situation des jeunes dans un grand nombre de dimensions centrales pour le débat public et pour l’avenir de la société française. Gageons qu’il permettra à ses lecteurs et lectrices d’adopter un regard éclairé sur les jeunesses françaises et d’éviter certains des écueils rapidement esquissés dans cette préface.

1. Parmi tant d’autres, deux recherches réalisées parmi les jeunes rurales et ruraux soulignent la manière dont il faut prendre en compte de multiples clivages. Ainsi, les jeunes vivant en zone rurale sont confrontés à des situations distinctes de celles rencontrées par les jeunes urbains, mais le genre introduit également des différences : les jeunes rurales font face à des problématiques spécifiques et en partie différentes de celles des jeunes ruraux. Voir Benoît Coquard, Ceux qui restent. Faire sa vie dans les campagnes en déclin, Paris, La Découverte, 2019 ; Yaëlle Amsellem-Mainguy, Les filles du coin. Vivre et grandir en milieu rural, Paris, Presses de Sciences Po, 2021.
2. Cécile Van de Velde, Devenir adulte. Sociologie comparée de la jeunesse en Europe, Paris, Presses universitaires de France, 2008 ; Tom Chevalier, La jeunesse dans tous ses états, Paris, Presses universitaires de France, 2018.
3. Camille Peugny, « Les jeunesses européennes, leurs difficultés et leur perception de l’avenir : une tentative de comparaison », Informations sociales, no 165-166, 2011/3-4, p. 50-59.
4. Olivier Galland, « Les générations au prisme des valeurs », Futuribles, no 441, 2021/2, p. 51-64. Voir aussi pour la plupart des domaines d’attitudes politiques Laurent Lardeux et Vincent Tiberj, Générations désenchantées ? Jeunes et démocratie, Paris, La Documentation française, 2021. La thématique d’un « nouveau rapport au travail » des jeunes constitue un autre leitmotiv du débat public et du discours managérial. En cette matière également, il convient de se montrer très prudent. Voir par exemple François Pichault et Mathieu Pleyers, « Pour en finir avec la génération Y… Enquête sur une représentation managériale », Annales des Mines. Gérer et comprendre, no 108, 2012/2, p. 39-54.
5. Camille Peugny, « Plus jeunes donc plus verts ? Des effets de l’âge sur le degré de préoccupation environnementale », Revue française de science politique, vol. 73, no 1, 2023, p. 41-62.
6. Vincent Tiberj, Les citoyens qui viennent. Comment le renouvellement générationnel transforme la politique en France, Paris, Presses universitaires de France, 2017.

Introduction
La jeunesse est l’objet de nombreux et riches travaux en sciences humaines et sociales. Comme l’explique Bernard Lahire, la jeunesse est un régime de vie « qui peut s’objectiver comme n’importe quel autre régime de vie1. » Le sociologue invite à replacer cette tranche d’âge
[…] dans un réseau de relations d’interdépendance qui est aussi un réseau de contraintes et d’influences plus ou moins harmonieuses ou contradictoires. Ni enfance ni vie adulte, la période adolescente ne se comprend qu’au croisement des contraintes scolaires, des contraintes parentales (plus ou moins homogènes) et des contraintes liées à la fratrie ou aux groupes de pairs fréquentés (ami·es ou petit·es ami·es dont les propriétés sociales et culturelles sont plus ou moins homogènes). Même si les effets de ce dernier type de contraintes s’expriment le plus souvent sur le mode du goût personnel associé au désir individuel d’autonomie, elles n’en constituent pas moins des contraintes objectives orientant les comportements2.

De ce point de vue, la jeunesse est un âge qui a connu de profondes mutations au cours des dernières décennies3. L’allongement de la durée de la formation initiale, la précarisation des conditions d’entrée dans la vie active liée à la situation économique, les conditions d’accès à l’autonomie résidentielle se sont dégradées du fait de l’augmentation du coût du logement et des transformations de la sphère privée (augmentation des séparations, des divorces et des recompositions familiales). Tous ces éléments contraignent fortement les transitions que les jeunes doivent effectuer. Leurs choix entre formation et emploi, entre logement parental et logement autonome, sont fortement contraints. La prise d’autonomie se fait de manière heurtée.
Au-delà de ces dimensions structurelles, un certain nombre d’événements marquants, qui façonnent l’entrée dans la vie adulte et confèrent une identité collective aux jeunes, peuvent parfois donner lieu à l’émergence d’une génération4. Guerre d’Algérie, Mai-68, l’entrée dans la crise économique, l’apparition du VIH-Sida, le mouvement #MeToo, la marche pour l’égalité et contre le racisme, la crise des banlieues ou les mouvements sociaux contre le Contrat Première Embauche ont donné lieu à la formation de générations même si tous les segments de la jeunesse n’ont pas été concernés, au même degré, par ces événements. La crise sanitaire constitue sans aucun doute l’un de ces événements marquants, contribuant à faire de la jeunesse actuelle une « génération Covid5 ».
Reflétant une pluralité d’expériences et d’identités, le sentiment d’appartenance de cette jeunesse apparaît plus hybride que pour les générations précédentes :
Non pas qu’ils se sentent moins français, mais ce sentiment d’appartenance se nourrit d’une navigation constante entre le cosmopolitisme, le national, l’ultra local et une multiplicité de micro-appartenances sociales, culturelles ou même d’usages. Cette reconfiguration amène à une recomposition du rôle de la mémoire collective, devant maintenant refléter cette fluidité des identités et la complexité d’adhésions multipolaires. Il ne s’agit plus de construire un roman national univoque, mais d’offrir un cadre institutionnel démocratique dans lequel une multiplicité d’acteurs coconstruit, fait exister et se rencontrer plusieurs mémoires collectives, permettant à chacun de s’inscrire et de se reconnaître dans une histoire modulable. Alors que le roman national imposait Jeanne d’Arc, la Révolution, les guerres mondiales et de Gaulle, ces figures et événements doivent maintenant cohabiter, sans pour autant disparaître, avec Martin Luther King, Thomas Sankara, Simone Veil, Frida Kahlo, les victimes des génocides du XXe siècle, les chibanis du quartier, Maradona, Zyed et Bouna, les attentats de 2015 ou encore Beyoncé6.

Un portrait de la jeunesse en Europe permet de situer la France dans un espace international donnant à voir plusieurs formes de passage à l’âge adulte. La jeunesse française y apparaît notamment placée dans une position très défavorable du point de vue des grands domaines de la vie sociale – marché du travail, logement, revenus et niveau de vie. Les recherches mettent en évidence une situation de désavantage global, structurel et systémique de la jeunesse dans la société française.
Les travaux des sciences humaines et sociales démontrent l’ampleur du désavantage social subi par la jeunesse. Sans opposer celui-ci à la dégradation de la situation d’autres catégories de la population, les résultats de sources diversifiées – statistique publique française et européenne ; sciences sociales – convergent pour souligner trois éléments principaux. Il existe des écarts importants dans les principaux domaines de l’existence sociale entre les jeunes et les autres ; ces écarts ont tendance à s’accroître au fil du temps plutôt qu’à se résorber ; ils tiennent non pas à la fatalité ou à un invariant « anthropologique » ou lié au fonctionnement des sociétés modernes, mais à des choix sociaux et politiques ainsi qu’à des évolutions profondes des structures sociales.
Le poids des institutions de l’État social apparaît comme décisif. Ce dernier structure les ressources, les opportunités, les valeurs sociales et façonne les parcours de vie. En France, il a été construit autour d’un socle de protections assurantielles, à une période, celle de l’après-Seconde Guerre mondiale, dans laquelle la « jeunesse » en tant que période spécifique n’était pas prise en compte. Il y avait bien sûr des jeunes dans la population, mais la culture de la jeunesse ne s’était pas autonomisée comme ce fut le cas à partir des années 1960. Surtout, la transition entre l’enfance et l’entrée dans l’âge adulte était à la fois moins longue et moins difficile. Le plein-emploi et la croissance « absorbaient » les flux d’entrants dans l’emploi.
Ce n’est plus le cas aujourd’hui : l’accroissement des exigences scolaires a rallongé les périodes où les jeunes sont formellement adultes, mais restent socialement des mineurs et sont traités comme tels. Il en résulte qu’aujourd’hui les jeunes dépendent fortement des ressources et du soutien de leurs parents, ce qui accroît les inégalités entre les jeunes eux-mêmes. Le chômage et surtout la précarité abîment les parcours de vie pour ces classes d’âge. La jeunesse apparaît comme un parcours du combattant et donne lieu à une forme d’« écrémage » social dans lequel les ressources de la famille, très inégalement réparties, sont décisives. La protection sociale ne s’est pas adaptée à ces mutations sociales d’ampleur, ce qui fait de la jeunesse une période à risque, et une période mal couverte par la société.
En dix chapitres, cet ouvrage met en évidence les multiples visages des jeunesses françaises contemporaines (diplômées ou non ; urbaines ou rurales ; racisées ou non, etc.), les inégalités entre les jeunes et les autres catégories d’âge et les inégalités au sein de la jeunesse, ainsi que les déterminants institutionnels, économiques et sociaux de ces situations.
L’ouvrage montre d’abord la difficulté à définir la jeunesse, à borner cette période dans le temps, et donc à l’approcher scientifiquement (chapitre 1).
Il analyse ensuite les transformations profondes des systèmes d’éducation et de formation, entre démocratisation et massification, tout en soulignant l’importance des contextes, et notamment du contexte familial (chapitre 2).
Il témoigne par ailleurs d’une meilleure connaissance du développement psychologique des jeunes, mais aussi des processus de renforcement de leurs compétences socioémotionnelles, ce qui offre des leviers pour prévenir et traiter les troubles anxieux, précieux dès lors que la santé mentale des jeunes s’est considérablement dégradée (chapitre 3).
Cet ouvrage revient aussi sur les parcours de vie, l’insertion sociale et professionnelle des jeunes et leurs déterminants tout en s’intéressant aux questions de sexualité (chapitre 4).
De même, il rend compte des inégalités sociales et discriminations vécues par différents segments de la jeunesse (chapitre 5).
Il s’attache également à montrer la diversité territoriale des jeunesses, qui, qu’elles soient urbaines, rurales ou ultramarines, sont placées dans des situations différentes et inégales (chapitre 6).
Il met également en perspective les résultats des enquêtes portant sur les violences collectives et la vulnérabilité sociale d’une partie des jeunesses françaises contemporaines (chapitre 7).
Il décrit par ailleurs le rapport des jeunes aux médias, outils informatiques et aux réseaux sociaux (chapitre 8).
Il s’interroge aussi sur les représentations de la jeunesse, leurs moyens d’émancipation et leur pouvoir d’agir (chapitre 9).
Enfin, il analyse leur engagement politique et citoyen (chapitre 10).

1. Bernard Lahire, « La jeunesse n’est pas qu’un mot : la vie sous triple contrainte », dans Bernard Lahire, La culture des individus. Dissonances culturelles et distinction de soi, Paris, La Découverte, 2006, p. 497-556.
2. Ibid., p. 497-498.
3. Voir les cartes et infographies du très utile, même si un peu ancien désormais, ouvrage de Yaëlle Amsellem-Mainguy et Joaquim Timoteo, Atlas des jeunes en France. Les 15-30 ans, une génération en marche, Autrement, Paris, 2012.
4. Karl Mannheim, Le problème des générations, Paris, Armand Colin, 2e éd., 2011.
5. Tom Chevalier, Patricia Loncle et Camille Peugny, « Vers une génération Covid : synthèse de la situation des jeunes en France », dans Nicolas Duvoux et Michèle Lelièvre (dir.), La pauvreté démultipliée. Dimensions, processus et réponses, Conseil national des politiques de lutte contre la pauvreté et l’exclusion, Paris, 2021, p. 127-140.
6. Paul Max Morin, « Conclusion. Les attentes d’une génération », Les jeunes et la guerre d’Algérie. Une nouvelle génération face à son histoire, Paris, Presses Universitaires de France, 2022.


CHAPITRE 1
Jeunesse, jeunesses :
l’impossible définition
Ce qui définit le mieux la jeunesse est en même temps ce qui fait obstacle à sa définition, à savoir la précarité de cette position sociale1.
Les travaux de recherche mettent en évidence la difficulté de définir la jeunesse. La définition de la jeunesse évolue dans le temps et varie selon les disciplines et les approches. Définir, borner la jeunesse conduit à tracer des frontières entre ses membres et ceux qui, par contraste, sont classés dans l’enfance ou l’âge adulte. Ces représentations ne sont pas anodines ; elles produisent des effets concrets. Le sociologue Pierre Bourdieu avait bien identifié les enjeux politiques de ces classifications : « On est toujours le vieux ou le jeune de quelqu’un. C’est pourquoi les coupures, soit en classes d’âge, soit en générations, sont tout à fait variables et sont un enjeu de manipulations2. »
Aussi la jeunesse correspond-elle à un groupe difficile à circonscrire et ce d’autant que la jeunesse est diverse selon ses origines sociales, ethniques, ses lieux de vie. Mieux vaudrait alors parler « des » jeunesses. On constate d’ailleurs que le « bornage » de la catégorie jeunesse est fluctuant dans la statistique publique. Ces bornes s’avèrent quoi qu’il en soit mobiles, dans le contexte d’un passage à l’âge adulte retardé et complexifié, résultat aujourd’hui plus que par le passé d’expérimentations individuelles. Tout cela rend finalement difficile d’approcher scientifiquement la jeunesse contemporaine et d’en dresser un portrait, sachant qu’en la matière les moyennes sont peu significatives et cachent de fortes disparités.
Jeunesse, génération et âge de la vie
Comment aborder sociologiquement la notion de « jeunesse » qui figure dans beaucoup d’autres disciplines (à commencer par la démographie et la psychologie) ? On peut distinguer deux perspectives : l’une en termes de « génération », l’autre « d’âge de la vie »3.
L’usage de la notion de « génération » suppose de distinguer « générations familiales » et « génération sociales ». La notion de « génération familiale » permet de situer la position relative des membres d’une lignée. L’étude des rapports entre générations familiales renvoie à celle de la socialisation et de l’héritage sous ses différentes formes (culturel, économique, etc.). La notion de « génération sociale » soulève le problème de la périodisation en histoire. Dans cette perspective, on peut s’efforcer d’identifier des changements sinon des ruptures dans la sphère de la reproduction, c’est-à-dire dans le « mode de génération » des générations successives et, en particulier, des états distincts des cadres de socialisation primaire (familial, scolaire). Mais on peut également tenter de repérer des « événements fondateurs » (guerres, crises, révolutions) susceptibles de produire des dispositions particulières chez ceux qui les ont vécus à peu près au même âge.
Aborder la jeunesse comme un « âge de la vie » pose le problème de la périodisation des trajectoires biographiques, c’est-à-dire de la délimitation d’étapes dans le cours de processus de socialisation plus ou moins balisés par une « police des âges » et des « rites de passage ». Bernard Lahire a mis l’accent récemment sur « l’altricialité secondaire » de l’espèce humaine, caractérisée par sa naissance prématurée et une prime enfance prolongée4. Dans cette perspective, la jeunesse est définie usuellement comme la séquence biographique caractérisée par un double processus socialement différencié et plus ou moins étiré dans le temps d’insertion sur le marché du travail et sur le marché matrimonial. De ce point de vue, la jeunesse apparaît comme un âge d’apesanteur relative, d’incohérences statutaires, d’indétermination, de classements et de cristallisation des habitus.

Des bornes fluctuantes dans la statistique publique
Définir la jeunesse n’a rien d’une évidence. Les contours du groupe sont flous et ils ne font l’objet d’aucune harmonisation dans les grandes enquêtes de référence. Ainsi, dans la statistique publique, les bornes de la jeunesse fluctuent : 18-24 ans pour la Direction de la recherche, des études, de l’évaluation et des statistiques (Drees, ministère des Solidarités et de la Santé) ; 15-24 ou 15-29 ans pour la Direction de l’animation de la recherche, des études et des statistiques (Dares, ministère du Travail, de l’Emploi et de l’Insertion), 18-29 ans pour l’Institut national de la statistique et des études économiques (Insee). La jeunesse comme catégorie d’âge recouvre parfois implicitement les problématiques spécifiques d’une cohorte (individus nés une même année) ou même une génération (individus ayant grandi dans un contexte commun et façonnés par une expérience commune). Les mineurs n’en font d’ailleurs pas toujours partie.
Pour prendre une borne d’âge restrictive, la France compte, au 1er janvier 2020, 5,2 millions d’adultes âgés de 18 à 24 ans, soit environ 750 000 jeunes par année de naissance. Ce chiffre est important, car il est la référence pour les entrées annuelles sur le marché du travail. Chaque année, environ 700 000 jeunes doivent ainsi trouver leur place dans une situation économique marquée par la prégnance du chômage et le développement de la précarité.
En étendant les bornes d’âge, les jeunes de 15 à 29 ans représentent 17,4 % de la population totale (contre environ seulement 16 % pour l’Allemagne et 15 % pour l’Italie), une proportion qui est amenée à baisser légèrement pour s’établir à 16,2 % à l’horizon 2050. La jeunesse n’est pas une catégorie en croissance dans l’ensemble de la population, c’est une donnée importante pour comprendre pourquoi elle n’est pas considérée comme centrale dans les choix collectifs. Cela peut expliquer également pourquoi ce groupe peine à être entendu des acteurs politiques même si d’autres paramètres doivent être pris en compte.

La jeunesse, un âge prolongé
La jeunesse comme âge de la vie ne correspond pas qu’à l’ouverture d’une fenêtre temporelle. Pierre Bourdieu a affirmé qu’elle donnait lieu à un changement de la qualité du lien social, où l’expérimentation a pris la place de l’identification du fils au père : « Si auparavant le modèle de l’identification père-fils permettait à ce dernier d’hériter de la situation socio-économique du premier, stable donc transmissible telle quelle, aujourd’hui la distance sociale qui sépare les parents de l’enfant s’accroît. » C’est ce qui fait dire à Pierre Bourdieu que la phase d’expérimentation, de plus en plus longue (au sens où « la définition de soi se construit plus qu’elle n’est héritée »), « explique la prolongation de la jeunesse comme un nouvel âge de la vie »5.
Les bornes de la jeunesse ont une histoire longue. Elles sont la modalité contemporaine souple et fluide, par laquelle la société signifie à ses membres qu’avec l’âge – social – de nouvelles responsabilités, de nouveaux rôles, leur incombent. Fortement marquées de manière collective dans les sociétés rurales, elles sont désormais plus individualisées, y compris en milieu rural. Comme l’indique Olivier Galland, les marqueurs, sexués, du passage à l’âge adulte étaient considérablement liés à la maturation sexuelle.
En France rurale, les âges de la vie étaient également scandés par des rites, dont la plupart concernaient l’enfance, l’adolescence, et, pour les hommes, le service militaire. Fortement sexués, ces passages soulignaient surtout la maturation sexuelle, les jeunes filles faisant leur apprentissage chez la couturière [Verdier, 1979], les garçons en suivant la « voie des oiseaux » qui leur apprenait la virilité [Fabre, 1986]6.

Plus généralement, des festivités marquaient la séparation des âges, intégrant l’individu dans une totalité signifiante et indépendante de lui, où passer à l’âge adulte consistait à adopter un statut déjà constitué. Ce statut donnait à l’individu sa consistance identitaire, de l’extérieur. Les festivités, loin d’être un simple « passe-temps », jouaient donc un rôle majeur dans l’organisation sociale de ces passages7 :
[…] les systèmes religieux transmettent encore de nos jours un héritage ancien consistant à observer la nature et à traduire cette dernière en termes culturels. Les fêtes des âges de la vie, échelonnées « du berceau à la tombe » comme le disait Van Gennep (1873-1957), n’expriment pas autre chose. Elles incluent les rites de la naissance, les initiations de l’enfance et de la puberté, les mariages, les enterrements. Les fêtes, ainsi, constituent un façonnement social des données biologiques ; elles attestent des transformations cycliques de la nature et des individus. Elles constituent donc une affaire extrêmement sérieuse du point de vue culturel et social.8

À rebours, les étapes contemporaines du passage à l’âge adulte sont marquées par davantage de fluidité, une plus grande individualisation et dépendent moins d’un rythme collectif. Cela signifie qu’il ne suffit plus d’habiter des statuts et des rôles déjà constitués, mais qu’il revient aux individus d’inventer leur position, dans un contexte extrêmement contraint.
La jeunesse s’allonge aussi en partie à la fois pour une fraction de la jeunesse par l’étalement de la durée des études et parce qu’un ensemble d’aspirations (accès à l’emploi et à l’indépendance économique, départ du domicile parental, mise en couple) sont contrariées par des difficultés économiques et sociales. Ces obstacles, synthétisés par le taux de chômage des jeunes, frappent la jeunesse et compliquent, voire rendent impossible, le franchissement des étapes du passage à l’âge adulte.
Le chômage est la première difficulté rencontrée par les jeunes, celle qui explique à quel point la transition vers l’âge adulte s’effectue aujourd’hui dans des conditions difficiles. France Stratégie note que, « sur quarante ans, le taux de chômage des jeunes de moins de 25 ans a fortement augmenté, passant de 7 % à 24 %9 ». Ce taux a légèrement baissé depuis la parution du rapport de référence sur « l’insertion professionnelle des jeunes » en 2017. En comparaison européenne, le taux de chômage des jeunes Français se situe dans la moyenne haute des pays européens. Il faudrait faire la part de ce qui relève d’une démographie des jeunes globalement plus favorable en France par rapport à d’autres pays européens (plus de jeunes en proportion entrent sur le marché du travail) et des difficultés propres au marché du travail en France à intégrer les jeunes.
Dans le même sens, l’âge moyen au premier enfant s’est considérablement élevé entre 1998 et 2018 (voir infra chapitre 4). Cet âge varie en fonction des pays. Les inégalités entre les pays et à l’intérieur des pays étant également notables pour le deuxième enfant. Ces inégalités témoignent des limites d’un mode d’intervention sociale qui ne permet pas aux individus de développer leurs projets et de fonder des familles comme ils le souhaiteraient. Ce « déficit de famille » est particulièrement marqué dans les États du Sud de l’Europe, où les compromis familialistes en vigueur empêchent les jeunes d’accéder à l’indépendance10.
Dans un article qui a fait date11, le sociologue Olivier Galland soulignait à quel point un nouvel âge de la vie, fait de possibilités d’expérimentations, de nomadisme et d’aventure s’était ouvert entre la fin de l’adolescence d’une part et la sortie de la dépendance envers la famille qui l’accompagne et la création de sa propre famille avec les responsabilités qu’elle crée d’autre part. Le sociologue notait deux points majeurs : la jeunesse a vu ses bornes repoussées dans le temps et la transition s’allonger, notamment sous l’effet de la démocratisation scolaire. Les trois étapes du passage à l’âge adulte12 – autonomie résidentielle, accès à l’emploi stable et stabilisation conjugale – ont été reportées dans le temps. Ce report n’est pas uniquement apparu aux jeunes comme une contrainte, il a également renvoyé à une liberté d’expérimenter, de n’être ni un enfant, ni un adulte, autrefois privilège exclusif des héritiers d’ascendance bourgeoise qui testaient et expérimentaient avant d’opter pour une carrière professionnelle, maritale, etc. Des pratiques qui étaient autrefois réservées à ces groupes d’élite, comme les voyages (dont l’exemple historique le plus fameux est le « Grand tour » par lequel les jeunes aristocrates anglais allaient à la rencontre des pays du Sud qu’ils avaient connus par leur éducation classique) se sont démocratisées.

La jeunesse, un état réversible
La relativité historique des bornes d’âge est d’autant plus importante à rappeler qu’aux rites par lesquels l’existence individuelle et collective est rythmée a succédé une réversibilité des arrangements sociaux. On ne devient plus adulte « une fois pour toutes » : les séparations conjugales et les difficultés structurelles et pérennes de stabilisation dans l’emploi pouvant conduire à des remises en cause des statuts acquis, ce qui est souvent désigné par le phénomène des transitions « yo-yo »13. La réintégration du domicile parental après une perte d’emploi ou une rupture constitue l’exemple typique de ce « yo-yo ».
Cette réversibilité constitue une nouveauté. Elle est la traduction la plus évidente de l’insécurité sociale qui affecte le présent et l’avenir. Elle est si profonde qu’elle change la nature même de la jeunesse et dilue ses frontières. Pour les plus démunis, la précarité s’apparente à un destin social, la vie à un éternel recommencement où il n’est pas possible de capitaliser sur des expériences antérieures, mais où, au contraire, le temps apporte avec lui une forme d’usure14.
Cette insécurité généralisée est un phénomène transversal aux différents pays développés15 et partout ses effets délétères sont particulièrement évidents au sein des classes populaires16. Il a été décrit et analysé dans le cas des classes populaires aux États-Unis par Jenifer Silva. Cette sociologue a démontré à quel point l’incertitude qui a fait vaciller les grands cadres de socialisation (le travail stable dans la grande industrie, mais aussi la famille nucléaire) faisait porter une responsabilité écrasante et disproportionnée sur les épaules des jeunes dans la construction de leur vie17.
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